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,leau, celle de M. labbé Ferland et plus tard à celle de

M. l'abbé Faillo, que nous espérons bien pouvoir lire

avant un an d'ici.
M Senécal qui avait prêté Il cette fête littéraire le

concours de son beau talent mnusical, a joué admirable-

meit deux morceauix choiis parlmi les c.euvres des grands
maîtres.

M. Labelle accompagnait sur le piano, avec ce senti-
ment et cette justesse de touche que tout le nonde se

plait à lui recoDnitre.
Des discussions intéressantes ont e lieu :au Sénat;

et nous en nvons reçu les détails depuis la dernière

q µnnzamec.
La société de St. Vincent de Paul, qui depuis quel-

que temps avait été mise Cin cause. aicitséeŽ et persécu-
t(e, a été admirablement déflenduc par M. Charles
Dapin, l'illustre et savant économiste.

M. Cliarles Dupin, frère du célèbre jurisconsulte,
statisticiCn et savant distingué, a passé toute sa vie
dans de nombreux travaux à rechercher les moyens les
plus efficaces et les plus puissants pour améliorer et
élever le sort et la destinée des classes populaires.

Arrivé tout jeune aux plus hautes position, (il était
sorti à 18 ans de l'école polytechnique, le premier sur
la liste de promotion) il s'appliqua, en même temps quIl
remplissait les fonctions les plus importantes. à se ren-
dre compte du sort des classes ouvrières et à rechercher
les moyens de les faire parvenir à la meilleure condi-
tion possible sous le rapport moral, religieux et matériel.

C'est à ce but si noble que sont consacrés une quan-
tité d'ouvrages qu'il fit paraître en différents temps par-
mi lesquels on remarque ceux dont les noms suivent :

Du Travail dans les anamu/lcires; de lvceir et de
la Constitution des caisses d'épargne de la classe ou-
rer; .Bientret Concordc des clîéren tes classes du

Peu/k fra;acis ; de l'Enseignent et du Sort d,'s ou-
criers ; de Abolition (le la n isère; des lcoles jmbliques.

M. Charles Dupin. par la manière dont il S'est ac-
quitté les finetions dont il avait été chargé par le gou-
verneient, avait acquis la plus liante autorité dans les
conseils de l'administration. Il était Pair de France en
1848 et mcuibre du Conseil de l'Amirauté, enfin cin
182 il a été nonuné sénateur, mais eni même temps,
iar ses recherches statistiques sur l'industrie, sur led
coiierce, sur linstruction populaire, sur la marine et
les colonies, sur lassistance publique des classes souf-
frantes, il a conquis la plus grande réputarion de statis-
ticien et d'économiste.

On comprend dès lors quelle est la force et autorité t
le sa parole lorsqu'il défend et qu'il soutient une so- r
ciété telle que la St. Vincent de Paul.

Lemualaise des classes ouvrières dans les grands cen-
tres de populationI a préoccupé depuis longtemps les
esprits les plus sérieux et les plus énînents.

L'état précaire de ces masses nombreuses et indociles
est une nienace continuelle pour la société, où cette si-
tuation pénible n'a fait qu'accroître chaque anuée de-
puis le conunencement du sièele.

Il a iême fallu un nom nouveau pour caractériser
cet état nouveau que nous révèlen t les sociétés modernes.,
c'est le Pcwpeinsmc.

Les grandes nations ont vuune question redoutable à
résoudre dans cet accroissement quotidien de la misère
et de la mîisèreirrénédiable, inguérissable et inconsola-
ble au milieu des progrès de la richesse publique et des
inventions prodigieuses de l'industrie.

Les gouvernements ont en vain essayé des ressources
que peuvent présenter les caisses d'épargne, les écoles
gratuites, les bureaux d'assistance publique.

La révolution en 1S48 a trouvé, il est vrai, un moyen
sauvage quelle n'a pas ou heureusement le temps de
réaliser. c'est la destruction de la propriété et la mise
en commun de tous les biens. Ce qui serait précise-
ment la ruine de toute ressource et de toute assistance
quelquelle sOit.

Quelle imprudence doner pour un gouvernement, dans
uin pareil état de choses, que de compromettre l'existence
d'une société si bien organisée que la St. Vincent de
Paul, société qui a fait ses preuves, qui grandit chaque
jour, qui a rendu tant de services dans les circonstances
les plus difficiles, enfin qui offre tant d'espérances pour
l'avenir.

M. ChIaries Dupiui, catholique dévoué et sincère, était
bien placé pour lui prêter l'autorité de sa parole. Il
a vu lia misère sous toutes les faces depuis tant d'années

qu'il a cherché à la combattre: la misère morale et
intellectuelle, la misère matérielle qui entraîne tant de
vices. et c'est avec bonheur qu'il a salué dans l'orga-
insation et l'expansion (le la St. Vincent (le Paul, le
meilleur et.le plus puissant remèile qu'on avait encore
pui trouver contre tant de maux.

Autrefois, en présence (les barbares qui menaçaient
d'enuloutir le monde civilisé, il y a eu une puissance
norale et religieuse qui a sauvé tout ce qui était digne
d'être sauvé, et qui a fondé puissaunieît les sociétés
nodernes, cr comme Pa dit M. Charles Dupin, dans
une circonstance antérieure : la société actuelle qui n'a
dus à cr a indre les barbarcs du dehors est tout aussi
menaiecée que la société antique, parce qiuelle a à redouter
's barbares du deelais.

Quel aveuglementserait-ce donc pour un gouverne-
nent qui veut vivre que d'iméan tir les eilorts d'une ins-
itution qui met on rapport les différentes classes, qui
approche le riche du pauvre, qui travaille continuelle-

mient, à éclairer, à moraliser le pauvre etil l*élever autant

tue possible 'au-dessus des nécessités de sa fieleuse
osition; qui essuye les larmes de la souffrance qui con-
ole les cours ulcérés, qui apprend au riche à être la


